
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Devney Perry, The Bribe (L’Achat du silence), Roncière]



  Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  RÉSERVÉ À UN PUBLIC AVERTI :

    Accident de la route / agression physique / arme à feu / cruauté envers les animaux / cyber harcèlement / description de cadavre / description explicite de blessure / deuil / harcèlement / langage grossier / meurtre / mort d’un animal / mort d’un proche / sang / scènes à caractère sexuel explicite / suicide / tentative de meurtre / violence conjugale / violence sur mineur.

  The Bribe, L’Achat du silence – Calamity Montana, tome 1

    par Devney Perry

    © Éditions Roncière, 2024 pour la présente édition.

    Ouvrage publié sous la direction de Coline Sorgue

  Calamity Montana #1 The Bribe

    © 2020 by Devney Perry

  Design de la couverture originale : © Okay Creations

    Design de la couverture française : © Studio Vova

  _____________________

  ISBN (broché) : 978-2-38566-067-3

  ISBN (e-book) : 978-2-38566-068-0

  Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  Sommaire

    Couverture


  Titre

  Copyright

  Chapitre 1 - Jade

  Chapitre 2 - Duke

  Chapitre 3 - Lucy

  Chapitre 4 - Duke

  Chapitre 5 - Lucy

  Chapitre 6 - Duke

  Chapitre 7 - Lucy

  Chapitre 8 - Duke

  Chapitre 9 - Lucy

  Chapitre 10 - Duke

  Chapitre 11 - Duke

  Chapitre 12 - Lucy

  Chapitre 13 - Duke

  Chapitre 14 - Lucy

  Chapitre 15 - Duke

  Chapitre 16 - Lucy

  Chapitre 17 - Duke

  Chapitre 18 - Lucy

  Chapitre 19 - Duke

  Chapitre 20 - Lucy

  Chapitre 21 - Duke

  Épilogue - Lucy

  Épilogue bonus - Lucy

  Remerciements




  

  Chapitre 1

  Jade

  
    « Je t’en veux à mort de m’avoir obligée à venir, râla Everly.

    — Moi ? m’écriai-je à voix basse. C’était ton idée, rappelle-toi. J’étais partante pour un week-end glamping1. Mais pas toi. Tu affirmais qu’une rando serait une expérience plus mémorable. »

    Sur ce point, elle ne s’était pas trompée. Nous n’étions pas près d’oublier ce séjour.

    Si nous survivions.

    « Ils vont se rapprocher, à ton avis ? » demanda-t-elle, tremblant de tout son corps contre moi.

    Je me cramponnai à sa main. « Sais pas. »

    À quinze mètres de nous, sur la piste, un bison aussi imposant qu’un tank nous faisait face. Cinq minutes plus tôt, il ne se trouvait pas si près. Et à chaque seconde, il se rapprochait, donnant des petits coups de museau dans l’herbe avant chaque nouveau pas dans notre direction. Ses cornes grises étaient effilées, et ses yeux noirs, perçants, scrutaient tous nos gestes.

    L’animal renâcla, nous faisant sursauter.

    À la seconde où nous étions tombées sur le troupeau dans la prairie, nous avions nonchalamment reculé, si ce n’est qu’à chacun de nos pas en arrière, les bovidés – celui-ci en particulier – en faisaient trois en avant.

    Everly dégrafa l’aérosol fixé à sa ceinture. « Le répulsif anti-ours fonctionne sur les bisons, selon toi ?

    — Aucune idée. » Toutefois, si ce monstre s’approchait dangereusement, nous sortirions le grand jeu. Soit il nous embrocherait, soit nous le transformerions en viande de bison séchée – aromatisée au poivre. « Suis-moi. »

    Nous fîmes un autre pas à reculons, cette fois sans susciter de réaction de la bête sauvage. Un pas devint dix, puis vingt. Quand le bison se retourna, fouettant sa croupe avec sa queue dans un silencieux je vous emmerde, nous nous écroulâmes l’une sur l’autre de soulagement.

    Nous nous trouvions au beau milieu d’une plaine dégagée du parc national de Yellowstone. La piste que nous suivions était bordée de hautes herbes vertes, qui dépassaient nos genoux et se balançaient dans la douce brise estivale.

    Everly et moi avions passé des heures incalculables à nous documenter sur les itinéraires, après qu’elle m’avait persuadée de partir randonner. Ce parcours serpentait à travers la vallée de Hayden, et les descriptions sur Internet promettaient une expérience unique sur le plateau de Yellowstone. Pour qui rêvait d’explorer le cœur du parc, c’était le circuit idéal.

    Nous marchions depuis l’aube, traversant des prairies et longeant de vastes forêts de pins. Le déjeuner avait eu pour cadre la rive d’un petit lac. Tout ce temps, nous avions apprécié la faune du parc de loin, en toute sécurité. Les oiseaux braillaient en volant au-dessus de nos têtes. Les cerfs et les élans nous fixaient avec précaution avant de bondir dans la direction opposée. Ils se tenaient à bonne distance, et nous leur rendions la politesse.

    Ce fut ainsi jusqu’à la sortie d’un tournant, d’où nous avions émergé d’un des nombreux plateaux du circuit, nous retrouvant beaucoup, beaucoup trop près du bison.

    « Au moins, ce n’était pas un ours, dis-je en vérifiant d’un rapide coup d’œil qu’il n’y avait pas de grizzlis en vue. Alors, qu’est-ce qu’on fait ? Ils bloquent le passage. »

    La seule possibilité pour avancer consistait à nous frayer un chemin à travers le troupeau. Or, cette rencontre rapprochée m’avait suffi pour toute la vie.

    « Et si on faisait demi-tour ? Jusqu’au point de départ ?

    — On n’arrivera jamais à la voiture avant la nuit. »

    D’après ma montre, nous avions marché plus de vingt-sept kilomètres aujourd’hui, et il en restait moins de cinq jusqu’à l’arrivée. Cinq petits kilomètres. Facile, sans le barrage.

    « Tu te rappelles quand j’ai dit que je trouvais les bisons majestueux ? lui demandai-je. Fais comme si je n’avais rien dit. »

    Il y avait encore une demi-heure, j’aimais les animaux. Hier, j’avais acheté un bison en peluche à la boutique de souvenirs d’Old Faithful. Mais ne serait-ce qu’à cause de leur corpulence, si l’un de ces ogres décidait de jouer à attrape l’humain, nous serions piétinées à mort en quelques secondes.

    « Je refuse que l’une de ces têtes soit la dernière chose que je vois, dis-je.

    — Et les ours, alors ? Je n’ai pas non plus envie de leur servir de casse-croûte. Au moins, de jour, on peut les repérer. Je n’ai pas envie de divaguer en pleine nature au milieu de la nuit.

    — Merde. »

    Le bison nous avait certes prises par surprise, mais nous étions préparées en cas de rencontre avec les ours. Chacune armée de trois sprays anti-ours, nous restions hyper vigilantes, les guettant tous les cent mètres.

    À choisir, entre un grizzly et un bison, je tenterais d’échapper au bison.

    « On n’a plus qu’à attendre qu’ils s’écartent de la piste. »

    Nous pouvions toujours les contourner, encore que nous ne connaissions pas les environs, et la dernière chose dont nous avions besoin était de nous égarer. Comme le garde forestier nous l’avait rappelé à trois reprises quand nous l’avions informé que nous options pour le circuit de Mary Mountain : Restez sur le chemin balisé.

    Donc nous n’en bougerions pas. Ce qui voulait dire que, pour l’instant, nous étions coincées là.

    Autour de nous, les pâturages s’étalaient sur des kilomètres avant de se fondre au pied de la montagne. La nature disposait d’un espace immense pour se déployer.

    Et pas d’un seul coin où se cacher.

    Le parcours de la journée comptait parmi les aventures les plus grisantes et terrifiantes de ma vie.

    Le destin était peut-être intervenu pour nous amener là. Comme je m’apprêtais à tourner la page, me remémorer cette marche m’aiderait à relativiser. Si j’étais capable de tenir tête à un bison d’une tonne sans mouiller mon pantalon, je pouvais aisément déménager à l’autre bout du pays et reconstruire ma vie.

    Plantées là, nous regardions les bovidés flâner dans le pré sans se soucier de notre détresse. Le soleil entamait sa descente dans le ciel, et même s’il ne se coucherait pas avant des heures, la luminosité s’estompant, nous deviendrions une tentation savoureuse pour un grizzly en balade dans le coin.

    Ou une meute de loups. Mon estomac se noua.

    « Ils ne bougent pas, commenta Everly.

    — Pas d’un pouce. »

    Les bisons, regroupés le long de la piste, broutaient et semaient leurs bouses là où nous avions prévu de marcher. J’avais failli mettre le pied dans des déjections toutes fraîches tout à l’heure, ce qui aurait dû m’alerter sur la nécessité de rebrousser chemin, mais j’étais trop occupée à admirer le paysage et à repérer la présence d’un éventuel carnivore.

    « À quelle vitesse peut-on parcourir vingt-sept kilomètres en marchant ou en courant, d’après toi ?

    — À une grande vitesse, affirma Everly. Une très, très grande vitesse.

    — Tant mieux. Fichons le camp d’ici.

    — Advienne que pourra. »

    Nous pivotâmes sur nos talons, prêtes à détaler. Soudain, nous nous figeâmes en découvrant autre chose sur notre chemin.

    Pas un ours – par bonheur – mais un homme.

    « Euh… depuis combien de temps il est derrière nous ?

    — C’est la première fois que je le vois, répondit Everly. J’ai pourtant vérifié derrière nous s’il n’y avait pas d’ours, mais ça fait un petit moment.

    — C’est peut-être un garde forestier.

    — Ou un tueur en série qui traque deux idiotes de Nashville, et qui va nous traîner dans sa planque pour nous transformer en ragoût humain.

    — Dégueu. Merci pour l’image.

    — Désolée. Je regarde trop Esprits Criminels. »

    Les longues jambes de l’inconnu engloutirent la distance qui nous séparait. Ses cuisses musclées tendaient son jean délavé à chaque pas. S’il avait parcouru les vingt-sept kilomètres à cette allure, ce n’était pas surprenant que nous ne l’ayons pas remarqué plus tôt.

    Son sac à dos était similaire aux nôtres, sauf que les bretelles semblaient minuscules sur ses larges épaules, et étiraient son tee-shirt en coton bleu marine sur son torse puissant et son ventre plat. La visière de sa casquette verte dissimulait ses yeux, encore que de loin, la ligne virile de sa mâchoire et son nez droit restaient visibles.

    Sans un mot, nous le regardions avancer, son visage se précisant petit à petit.

    Everly serra son spray dans son poing quand il leva le bras pour nous saluer.

    J’avais du mal à ne pas rester bouche bée devant cette surprise à la beauté dévastatrice.

    Mon amie planta son coude dans mon flanc pour me forcer à refermer le bec. « Tu baves. C’est un meurtrier potentiel, n’oublie pas. »

    Je cillai, baissant les yeux pour me ressaisir. Quand je relevai le menton, il se tenait devant nous.

    « Mesdemoiselles, chuchota-t-il en regardant derrière nous. Un obstacle, c’est ça ?

    — Eh oui, dis-je. Ils ne sont pas décidés à bouger. Nous nous apprêtions à retourner au point de départ.

    — À vingt-sept kilomètres ? » Il secoua la tête. « Sans vouloir vous vexer, vous n’y serez pas avant la nuit. Et ce n’est pas un endroit où se promener à la nuit tombée. »

    J’échangeai un regard avec Everly. Devinant ce que je m’apprêtais à dire, elle désapprouva en silence.

    Je le dis néanmoins : « Ça vous ennuie si nous vous tenons compagnie jusqu’à l’arrivée ?

    — Pas du tout. » Sa voix rauque envoya une décharge le long de mon échine avant qu’il pose le pied dans les herbes hautes.

    « Mais le chemin… » J’indiquai l’étroit sentier de terre.

    « Ce n’est pas la piste. C’est un sentier pour les bisons. Ils renversent souvent les balises. » Il indiqua les montagnes dans le lointain. « Le circuit se trouve là-bas. Vous aviez l’air perdues, alors… »

    Il était venu à notre rescousse.

    Ce qui signifiait que nous nous trouvions au milieu d’un troupeau de bisons parce qu’ils nous avaient attirées vers eux.

    Des créatures sadiques, ces bisons.

    « Suivez-moi, dit-il après un autre pas. On ne se perdra pas, promis.

    — Monsieur, l’arrêta Everly. Ne vous vexez pas, vraiment, mais qu’est-ce qui nous garantit que vous ne nous emmenez pas dans votre planque de criminel ? »

    Sourire aux lèvres, il ôta son sac à dos avant de s’abaisser sur un genou pour ouvrir la poche de devant.

    « Tout doux, l’ami ! » Everly dirigea son spray anti-ours sur son visage.

    « On se calme, dit-il, les mains en l’air. Je suis flic. J’allais vous montrer ma plaque.

    — C’est ce que disent tous les tueurs en série. » Everly étrécit les yeux. Nous devions impérativement lui trouver une nouvelle série pour ses marathons Netflix.

    « Elle est juste un peu stressée. » La main sur son poignet, j’abaissai son bras en la regardant de travers. « La nature nous stresse. »

    Il arqua un sourcil. « Pourtant, vous parcourez le parc national de Yellowstone.

    — L’erreur est humaine, monsieur l’agent. »

    Son petit rire révéla ses dents blanches et rectilignes avant qu’il se mette à farfouiller dans son sac à dos.

    Je m’éventai le visage.

    « Sérieusement ? articula mon amie.

    — Quoi ? » chuchotai-je avec une innocence feinte.

    Elle leva les yeux au ciel.

    Dans d’autres circonstances, Everly m’aurait poussée dans les bras de ce type. Il était tout à fait mon style, grand et baraqué, avec ce côté brut de décoffrage qui était ma petite faiblesse.

    Il se releva en montrant son portefeuille, le rabat ouvert sur un badge argent et or. « Shérif Duke Evans. »

    Houla… pour un peu, j’en tomberais en pâmoison.

    Quel nom sexy !

    J’avais un faible pour les noms sexys.

    Everly examina son insigne par-dessus mon épaule. L’estimant authentique, elle se détendit et rengaina le vaporisateur.

    « Comment vous appelez-vous ? demanda Duke en rangeant son portefeuille.

    — L… Jade.

    — Lajade ?

    — Non, désolée. » Je m’empourprai. Alors qu’un homme superbe me sauvait la vie, ma langue devenait dix fois trop volumineuse pour ma bouche. « Jade. Jade Morgan. Et voici ma meilleure amie, Everly Sanchez.

    — Enchanté, dit-il en refermant son sac qu’il remonta sur son dos. Prêtes ?

    — Comme jamais. » Je hochai la tête et sortis du sentier.

    Ce faisant, j’envoyai un baiser d’adieu au bison. Everly lui adressa un doigt d’honneur.
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    « Vous dormez à la belle étoile ? » s’enquit Duke en cheminant.

    Nous suivions le vrai sentier à présent. La rencontre avec les bisons oubliée, nous parcourions un vaste pré en direction d’un lointain bosquet. Les seuls animaux en vue étaient les oiseaux qui s’élevaient dans l’immensité bleue du ciel.

    « On loge au camping Madison. Et vous ? »

    Il secoua la tête. « Je ne suis là que pour la journée. Un copain m’a déposé au point de départ ce matin. Ma Jeep est garée au bout.

    — Il n’a pas voulu randonner avec vous ?

    — Je, euh… ne l’ai pas invité. J’aime marcher seul. »

    Ce qu’il faisait jusqu’à ce qu’il nous vienne en aide.

    « Je suis désolée.

    — Faut pas. Je suis content de rendre service. »

    Je souris à son profil, puis reportai mon attention sur la piste pour éviter de trébucher sur un caillou.

    Duke nous avait guidées sans encombre entre les herbes pour rejoindre le tracé. Sur les deux derniers kilomètres, nous avions été obligés de marcher en file indienne, et n’avions que peu bavardé. J’étais restée derrière lui, m’interdisant de mater ses fesses même si elles valaient assurément le coup d’œil. Everly fermait la marche. Quand le sentier s’était élargi, Duke avait ralenti pour me laisser le rattraper.

    Ma merveilleuse amie avait fait une halte pour lacer sa chaussure déjà lacée, et nous offrir un moment à deux.

    « D’où venez-vous, Jade ?

    — Du Tennessee.

    — Vous n’avez pas d’accent.

    — Non, j’ai grandi dans le Nord de l’État de New York. Et vous ?

    — Je suis du Wyoming. J’ai passé mon enfance dans une bourgade à environ une heure d’ici.

    — Vous marchez souvent dans ce parc ?

    — Pas autant que j’aimerais. » Il prit une longue inspiration, son torse s’élargissant sous l’afflux d’air pur qu’il retint dans ses poumons.

    « C’est ma première fois.

    — Sans blague, lâcha-t-il.

    — Consternant, hein ? dis-je, amusée, en admirant la vue. Outre les petits désagréments de la journée, ce parc est grandiose.

    — Une pure beauté. »

    Me tournant vers lui, je m’attendais à ce qu’il admire les montagnes. Au lieu de quoi, son regard était fixé sur moi.

    Je reportai mon attention sur le sentier en espérant que mes rougeurs se dissipent.

    Je me sentais tout sauf d’une pure beauté aujourd’hui. Mes cheveux noirs n’avaient aucune tenue car je ne les avais pas lavés de plusieurs jours, depuis qu’Everly m’avait aidée à les teindre dans notre salle de bains avant de fuir Nashville. Ma tresse, improvisée pour discipliner ma tignasse, retombait au milieu de mon dos, et ma casquette rouge dissimulait mes racines grasses. Pour tout maquillage, j’avais mis de l’écran solaire teinté.

    Qu’il me drague ou qu’il soit juste agréable, c’était le meilleur compliment qu’un homme m’ait fait depuis des années, parce qu’il était exprimé avec franchise, sans attente.

    Nous poursuivîmes la balade un moment sans parler. Les enjambées de Duke étaient plus longues que les miennes, mais il prenait le temps de nous attendre.

    De temps à autre, je coulais un regard vers son profil, examinais la couleur de ses yeux, en harmonie avec l’azur sans nuage. Ses cheveux châtain doré bouclaient dans sa nuque, là où ils s’échappaient de sa casquette.

    « Vous êtes shérif, dis-je. Je ne pense pas avoir rencontré de shérif avant vous. Le métier vous plaît ?

    — En grande partie. L’aspect politique, pas trop, mais j’ai de la chance. Dans mon comté, la plupart des habitants m’apprécient et votent pour moi. Donc, je peux continuer à l’exercer.

    — Depuis combien de temps êtes-vous dans la police ?

    — Depuis l’âge de 18 ans. J’ai été recruté en tant qu’adjoint de mon prédécesseur, puis élu shérif il y a deux ans.

    — Impressionnant. »

    Duke haussa les épaules. « À l’époque, certains m’estimaient trop jeune pour le poste, mais personne d’autre ne s’est proposé. Nous verrons si je suis réélu à la fin de mon mandat. Je n’ai que 33 ans et les shérifs dans les plus grands comtés sont généralement plus âgés et plus expérimentés. Mais je vis au sein d’une communauté modeste.

    — Quelque chose me dit que cela vous convient.

    — Je ne le nie pas.

    — Vous aimeriez être réélu ?

    — Oui et non, admit-il. Certains jours, j’adore mon métier. D’autres, c’est une plaie. C’est vrai dans toutes les professions, non ?

    — Sûrement. » J’avais exercé le métier dont la plupart des filles rêvaient. Cependant, les rêves ne correspondent pas tous à la réalité, et quand on compte plus de mauvais jours que de bons, il est temps de raccrocher. « Que feriez-vous si vous n’étiez pas dans la police ?

    — Je serais policier, répondit-il en riant. Je ne m’imagine pas faire autre chose. »

    Pour son bien, j’espérais que cela ne change pas. Parce que tourner le dos à son rêve, renoncer, était un crève-cœur.

    Au détour d’un virage, le chemin s’étrécit, ce qui nous obligea à nous rapprocher. Je ralentis pour passer derrière Duke mais il ralentit aussi, restant à côté de moi. Les muscles fermes de ses bras frôlaient ma peau nue. Ses phalanges effleuraient les miennes, au point que j’oubliais de respirer.

    Quand je levai les yeux, ses iris bleus m’attendaient.

    Punaise, j’aurais dû choisir le Wyoming comme nouveau domicile.

    Il y avait une étincelle entre nous. Pour ma part, je n’avais pas eu de coup de cœur pour un homme depuis un bail. Duke pouvait parfaitement être ce petit quelque chose inattendu que j’espérais tant.

    Cependant, notre temps ensemble touchait à sa fin.

    Avant que je ne sois prête à dire au revoir à cet inconnu aussi séduisant que serviable, la flèche d’un panneau en bois indiqua le parking où nous avions laissé ma voiture – une Range Rover noire achetée le jour où j’étais arrivée avec Everly à Jackson, dans le Wyoming.

    Je l’avais conduite jusqu’à Yellowstone, pendant qu’elle me suivait dans sa voiture de location. Nous avions laissé cette dernière au départ de la randonnée, avant de débuter notre périple du jour. Notre plan consistait à camper cette nuit, avant de prendre la direction du Montana demain.

    Après cela, Everly se rendrait à l’aéroport de Bozeman pour rentrer à Nashville.

    Et je continuerais vers Calamity, où je commencerais le chapitre suivant de ma vie.

    Seuls quelques véhicules occupaient le parking à notre retour. Dès qu’Everly aperçut mon SUV, elle soupira. « On a réussi. Ne randonnons plus jamais. Même si ça m’attriste de ne pas avoir eu l’occasion d’utiliser mon spray anti-ours. »

    Duke eut un petit rire. « J’ai été aspergé deux fois de produit anti-agression. La première à l’école de police, la seconde lors d’un exercice d’entraînement. Croyez-moi si je vous dis qu’il vaut mieux ne pas s’en servir, sauf en cas d’absolue nécessité.

    — Merci de ne pas avoir été un tueur en série, dit Everly en lui offrant une poignée de main. Et merci de nous avoir secourues.

    — Avec plaisir. »

    Elle partit vers le SUV en cherchant les clés dans son sac à dos.

    Je scrutai le parking, les arbres et les pancartes, regardant tout sauf Duke, jusqu’au moment des inévitables adieux.

    « Heureux de vous avoir rencontrée, Jade Morgan. » Il me tendit sa main, que je serrai.

    Le frottement de sa paume sur mes doigts provoqua des picotements sur ma peau. Je croisai ses yeux, m’imprégnai de leur bleu limpide. « Bonne continuation, Duke. »

    Il se rapprocha. Contre toute attente, il ne libéra pas ma main. À la place, il me tira vers lui, son regard sur mes lèvres. Comme si, peut-être, il songeait à m’embrasser.

    Et peut-être que j’en avais envie.

    Mais soudain il cilla, rompant le charme, et la chaleur de sa paume se dissipa.

    D’un sourire figé, je masquai ma déception.

    C’était mieux ainsi, non ? Les flics posaient des questions, et je doutais que Duke se satisfasse de réponses partielles. Au cours de l’année ou même des deux années à venir, je ne devais pas me laisser distraire. À 28 ans, je refaisais ma vie. La sagesse me dictait d’éviter les hommes, en particulier les shérifs canon qui officient sur la scène publique.

    Malgré tout, après des heures avec lui, je savais que je m’interrogerais sur lui. Sur ce qui aurait pu être. Il alimenterait mes fantasmes.

    « Soyez prudente sur la route. » Touchant la visière de sa casquette, il partit vers un imposant pick-up blanc, garé sous un immense conifère.

    Je restai sur place, pendant qu’il démarrait et s’éloignait. « Adieu, Duke Evans. »

    C’était décidément un super nom.
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    « J’ai du mal à croire que tu ne seras pas à la maison quand je rentrerai. » Everly renifla. « Ce week-end est passé beaucoup trop vite.

    — Je suis heureuse de l’avoir partagé avec toi. »

    Elle essuya une larme. « Moi aussi. »

    Nous avions retrouvé une apparence humaine après une longue douche et une nuit dans un lit digne de ce nom. Même si deux nuits à la belle étoile, entrecoupées par une grande randonnée, avaient été une expérience qui marquerait nos esprits, je n’étais pas pressée de revoir l’intérieur d’une tente.

    En arrivant au camping Madison, après la randonnée, nous étions exténuées. Nous avions à peine trouvé l’énergie d’installer la tente et les sacs de couchage avant de nous écrouler. Le lendemain matin, nous nous étions réveillées de bonne heure, avions tout remballé et repris la route. Après avoir récupéré sa voiture de location au point de départ, nous avions fait halte à West Yellowstone, où une chambre d’hôtel et un rendez-vous au spa nous attendaient.

    J’avais profité d’une dernière journée et soirée avec ma meilleure amie avant les adieux, à l’extérieur. Everly partait pour l’aéroport.

    Quant à moi, je me dirigeais vers Calamity.

    « Appelle-moi quand tu arrives, dis-je.

    — Sans faute. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je ne serai qu’à quelques heures de vol. »

    Je la serrai dans mes bras. « Tu vas me manquer.

    — Toi aussi. »

    Toute ma vie, Everly avait vécu à un jet de pierre. D’abord, nous étions deux fillettes faisant du vélo dans notre impasse. Puis, ces dix dernières années, deux colocataires à Nashville. Et à présent, elle serait à l’autre bout du pays, menant une vie normale tandis que je m’installerais dans une nouvelle ville, un nouvel État et une nouvelle maison, espérant trouver un nouveau rêve.

    Espérant trouver cette paix inaccessible.

    « Merci pour tout ça, dis-je. Pour le week-end. D’être venue jusqu’ici avec moi. De garder le secret.

    — J’espère que ça en restera un, répondit-elle, ses yeux marron remplis d’inquiétude. Tu es certaine de ton choix ?

    — Non, mais je dois essayer.

    — Tu sais que ton secret ne craint rien avec moi mais… un jour ou l’autre, quelqu’un te démasquera.

    — Peut-être. Peut-être pas, soupirai-je. Avec de la chance, je pourrai me cacher ici à tout jamais. »

    Sinon…

    Les doutes ne m’empêcheraient pas de tenter ma chance.

    « Prends soin de toi, d’accord ? dit-elle en m’enlaçant. Je t’aime.

    — Je t’aime aussi. » Je la regardai démarrer et rejoindre la route, ne m’éloignant que lorsque ses phares eurent disparu sur la voie rapide.

    Et je pris alors mon nouveau départ.
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    « Oh, zut ! » Après un coup d’œil à ma montre, je renonçai à flâner.

    Un jour, j’apprendrais à ne plus être en retard. Mais manifestement, ce ne serait pas aujourd’hui.

    Tout en me hâtant sur le trottoir, j’envoyai à ma propriétaire un SMS pour m’excuser du contretemps, promettant d’arriver sous peu. Puis je rangeai mon téléphone, serrai ma pochette sous mon coude et courus vers ma Rover.

    Ma mère me taquinait toujours à cause de ma notion du temps faussée par mes rêveries. Je tenais cela de mon père.

    Sauf que là, je n’étais pas perdue dans mes pensées.

    J’étais perdue dans Calamity.

    J’avais eu un coup de cœur pour ma nouvelle ville, située dans le Sud-Ouest du Montana. Calamity était nichée dans une vallée, entourée de tous côtés par de hauts sommets indigo. La localité était de taille modeste, ce qui confirmait mes recherches – je l’avais parcourue en voiture en moins de cinq minutes.

    Le fait est que je n’avais pas besoin d’une métropole tentaculaire. Après une heure à arpenter First Street d’un bout à l’autre, j’avais conclu que le cadre rural et pittoresque me convenait à merveille.

    Je m’étais instantanément éprise de son rythme serein. Personne ne se dépêchait sur les trottoirs. Les gens se souriaient dans la rue. Dans tous les commerces que j’avais explorés aujourd’hui, les vendeurs m’avaient souhaité la bienvenue et demandé mon prénom.

    La propriétaire m’avait promis que Calamity était une bourgade chaleureuse. Elle avait vanté les magnifiques étés relativement courts et les hivers ensoleillés quoique froids. M’avait assuré que tout le monde serait ravi d’accueillir un nouveau visage, jeune et inconnu, au sein de la communauté. J’avais cru qu’elle me léchait les bottes pour m’inciter à signer le bail de location.

    Calamity était tout ce qu’elle m’avait garanti, et plus encore.

    Voilà pourquoi j’avais passé tout ce temps à la découvrir au lieu de récupérer les clés de mon logement à l’heure.

    La sueur perlait sur mes tempes quand je montai dans ma voiture et baissai les vitres au lieu de mettre l’air conditionné. Puis je sortis de ma place en marche arrière comme si mes roues étaient en feu, et fonçai.

    L’air soulevait mes cheveux. Le soleil réchauffait mon visage. Et le sourire qui étirait ma bouche ne faiblissait pas.

    Ça va le faire. Je le sentais dans mes os.

    Calamity se trouvait à deux heures de toute ville ou municipalité. Ici, je n’aurais aucun mal à me cacher sous le nom de Jade. Au cours de mes déambulations, personne n’avait semblé me reconnaître.

    D’après mes recherches sur Internet, Calamity et la vallée environnante abritaient environ deux mille habitants. J’étais capable de convaincre deux mille individus que je n’étais personne en particulier, juste une femme célibataire, nouvelle à Calamity, qui louait un trois-pièces en bordure de la ville. Je n’avais pas besoin d’un emploi étant donné que j’avais l’intention de prétendre que j’étais en télétravail. Je réglerais mes achats en liquide autant que possible et me fondrais dans la masse.

    Le pied enfoncé sur l’accélérateur, mon regard passait de la route au GPS. Dans un kilomètre, je tournerais à gauche et dans moins de trois minutes, je serais…

    Le hurlement d’une sirène m’emplit les oreilles. Des lumières bleues et rouges tournoyèrent dans mon rétroviseur. Mon pied relâcha l’accélérateur, mais trop tard. Je freinai et déviai sur le bas-côté, suivie par l’imposant pick-up de la police.

    C’était mauvais signe. Très, très mauvais signe.

    « Merde. Pourquoi suis-je aussi débile ? »

    Le cœur battant, je coupai le moteur. Les mains tremblantes, je pris mon sac à main sur le siège passager et cherchai mon portefeuille à l’intérieur.

    Pourquoi n’avais-je pas pu être ponctuelle pour une fois dans ma vie ? Une contravention pour excès de vitesse, mon premier jour à Calamity, ce n’était pas l’idéal pour faire profil bas. Et si mon nom se retrouvait dans un compte-rendu des autorités locales, mon séjour s’avérerait beaucoup, beaucoup plus court que prévu.

    Les pas prudents de l’agent approchèrent de ma portière. Le rétroviseur extérieur ne montrait pas son visage, néanmoins j’aperçus le revolver noir sur sa hanche et son badge rutilant sur l’autre.

    « Je suis désolée, bafouillai-je dès qu’il fut assez près pour m’entendre. Je suis en retard et… » Mes mots s’évanouirent à l’instant où je rencontrai ses iris bleus.

    « Jade ? »

    Je clignai des yeux. « Duke ? Que faites-vous là ? Je pensais que vous veniez du Wyoming.

    — Je suis originaire du Wyoming mais j’habite à Calamity. » Il secoua la tête, chassant l’incrédulité de son expression. Puis il plissa les yeux et son regard s’intensifia. « Permis de conduire, carte grise et attestation d’assurance, s’il vous plaît.

    — Tout de suite. » Je fis semblant d’être insensible à son ton sévère et imperturbable.

    Peut-être que j’avais mal interprété nos adieux sur le parking. Peut-être qu’il n’avait été rien de plus qu’un gars sympa aidant deux touristes à retrouver leur voiture, et que l’attirance était à sens unique.

    Mes doigts bataillant avec la pochette, je tirai mon permis de conduire de mon portefeuille et manquai de le lâcher en le lui présentant. « Je suis désolée, je roulais trop vite. »

    S’il vous plaît, faites qu’il ne remarque pas. Je lui fis mes yeux les plus innocents, l’implorant en silence de me rendre mon permis et de tout oublier.

    Je n’eus pas cette chance.

    Duke examina mon permis, son regard allant de moi à la carte plastifiée. Puis sa mâchoire se crispa, et il posa les mains sur l’encadrement de la vitre. « Mademoiselle Morgan. Lajade, n’est-ce pas ? Ou dois-je vous appeler Lucy Ross ? Comme la célèbre chanteuse de country Lucy Ross ? »

    Je ne savais plus où me mettre. « Je peux tout expliquer.

    — C’est ça. Il vaudrait mieux tout me dire.

    — Shérif Evans, dis-je avec mon sourire le plus adorable. Que diriez-vous d’un pot-de-vin2 ? »

  



Chapitre 2
Duke
« Je dirais non. » Un pot-de-vin ? Et puis quoi encore ?
Son sourire s’évanouit. « Je sentais que vous alliez refuser. Merde.
— Qu’est-ce qui vous arrive… » Je vérifiai son permis de conduire une seconde fois, histoire de m’assurer que j’avais correctement lu son nom. « … Lucy ?
— Je vous jure que je peux tout vous expliquer.
— J’attends. »
Ses yeux vert émeraude glissèrent vers l’horloge du tableau de bord. « Je suis en retard. C’est pour ça que je roulais vite. »
Putain, ce que je détestais les contrôles routiers. Ils avaient tous une bonne excuse. En règle générale, je ne m’embêtais pas à verbaliser pour excès de vitesse, déléguant la circulation à mes adjoints. Mais quand j’avais vu la Range Rover de Lucy passer en trombe sur First Street, je n’avais pas pu fermer les yeux. Début août, les gamins en vacances traînaient en toute liberté.
« En retard pour quoi ? demandai-je.
— J’ai rendez-vous avec ma proprio.
— Vous emménagez dans le coin ?
— Eh oui. Je suis votre nouvelle électrice. »
Oh, non. En tant que shérif, je n’avais pas besoin qu’une chanteuse connue attire l’attention sur cette vie paisible et simple que je m’efforçais de préserver. Cependant, en tant qu’homme, c’était difficile d’empêcher mon cœur de battre un peu plus fort.
Lucy Ross.
Comment avais-je pu louper ça ? Comment n’avais-je pas été frappé par la ressemblance à Yellowstone ?
Probablement parce que j’étais trop occupé à maîtriser mes réactions physiques. Ça, et les franches modifications apportées à son apparence.
Ses cheveux étaient très foncés. Cette teinte faisait ressortir sa peau laiteuse et le voile de taches de rousseur sur son nez. Il n’y avait plus trace de la blondeur que j’avais vue en couverture des magazines à scandale, chez le barbier qui m’avait coupé les cheveux la semaine dernière. La couleur de ses yeux était certes identique, mais sans les ombres à paupières colorées et l’eye-liner noir, leur forme paraissait différente. Ils étaient innocents et naturels. Hypnotiques.
Séduisants.
Il n’y avait rien de tape-à-l’œil chez cette version de Lucy. Elle était simplement une beauté authentique. Son nez droit, un peu retroussé. Ses lèvres d’une douce couleur pêche, le rosissement naturel de ses joues. Bon sang, même ses oreilles étaient attrayantes avec leur minuscule pointe à l’extrémité.
Surtout sans les énormes boucles d’oreilles qu’elle avait popularisées en tant que vedette country à Nashville.
Mais là, je ne pouvais pas ignorer la ressemblance.
C’était bel et bien Lucy Ross sans les strass et les paillettes.
En tant qu’homme au sang chaud, je préférais cette version. En tant que shérif, j’étais tenté de la chasser hors de la ville. La présence d’une célébrité ne pouvait apporter que des ennuis, surtout si les rumeurs se vérifiaient.
J’écoutais souvent la radio, au bureau, pendant que je remplissais la paperasse ou effectuais des rondes en voiture. Je préférais la country au rock et à la pop ces temps-ci, et ces deux dernières semaines, les stations de radio s’interrogeaient sur Lucy.
Elle a disparu. Où ? Personne ne sait.
C’est certainement lié au décès de son assistante.
Dans un communiqué, son attachée de presse demande de respecter sa vie privée. Mais personne ne l’a vue.
Où est Lucy Ross ?
Elle se cachait dans le Wyoming et le Montana, où elle affrontait un troupeau de bisons et se perdait avec sa copine en pleine nature. Tombée sous le radar, elle avait atterri au beau milieu du mien.
« Qu’est-ce qui vous amène à Calamity ?
— Oh, ça, c’est une longue histoire, bougonna-t-elle. Ai-je une contravention ? »
Je lui rendis son permis de conduire. « Tout dépend de cette longue histoire.
— Soyez sympa, ne me verbalisez pas. J’ai juste… Je suis ici pour me faire oublier. Ce qui serait tellement plus facile si vous acceptiez que je vous graisse la patte. »
Il était exclu qu’elle me soudoie. Pour quel genre d’homme me prenait-elle ? Pour quel genre de policier ? J’avais de l’éthique, bordel.
« S’il vous plaît, Duke. Je veux juste passer inaperçue. Je resterai tranquille chez moi. Vous ne saurez même pas que je suis là. Mais ne me mettez pas de contravention. »
Passer inaperçue ? Intéressant…
Son look et sa voiture la désignaient comme une touriste. Lucy détonnerait à Calamity comme un éclair dans le ciel nocturne.
Quand une voiture nous dépassa, partant dans la direction opposée, elle plaça sa main en écran devant son visage.
Le bas-côté n’était pas un endroit pour évoquer sa disparition. Cela n’attirerait qu’un peu plus l’attention sur elle vu que mon pick-up, comme sa Rover, n’était pas très discret.
« Où avez-vous rendez-vous avec votre propriétaire ?
— À ma nouvelle maison. »
Je hochai la tête et me repoussai de sa portière. « Passez devant.
— Mais… » Elle regarda la route puis moi. De nouveau vers l’avant, comme si la route conduisait à la liberté.
Si elle filait et me laissait en plan, je ne l’arrêterais pas.
« Que décidez-vous, mademoiselle Ross ? »
Elle posa les deux mains sur le volant. « C’est d’accord. »
Je retournai à mon véhicule et éteignis les gyrophares. Ma ceinture bouclée, je patientai. Les secondes se succédèrent, assez pour constituer une minute. Puis deux. Pour une femme pressée, elle prenait tout son temps. Finalement, son clignotant s’alluma et elle rejoignit la route.
La suivre sur la nationale n’était pas une partie de plaisir. Elle roulait bien en deçà de la limite autorisée. Je levai les yeux au ciel et, réprimant une bordée de jurons, contactai le commissariat.
« Salut Carla, dis-je à mon adjointe et principale régulatrice des appels d’urgence.
— Salut Duke. Quoi de neuf ?
— Je ne serai pas joignable par radio. Si tu as besoin de moi, appelle sur mon portable.
— C’est noté. »
En face à face, Carla se serait moquée en faisant un salut militaire.
Même si elle n’avait jamais fait l’armée, elle me saluait ainsi depuis que j’avais été promu shérif. Elle était du genre à apprécier les ordres et à les appliquer à la lettre. Elle aimait la loi et savait la faire respecter. En revanche, pour ce qui était des zones grises, elle tolérait mal les entorses au règlement.
C’était une chance que Carla n’ait pas contrôlé Lucy. Non seulement Carla l’aurait verbalisée, mais elle l’aurait aussi arrêtée pour tentative de corruption sur un représentant des forces de l’ordre.
Et là, bonjour le bordel.
Les habitants de Calamity chérissaient leur petite ville. Je chérissais ma petite ville. Mais nous étions aux antipodes de la vie citadine et de tout ce qui avait trait à la célébrité. Nos potins tournaient autour des infidélités et des beuveries au bar le samedi soir.
La nouvelle de l’installation de Lucy Ross se répandrait comme une traînée de poudre, et dépasserait les frontières de la ville. Tout le comté frapperait à sa porte et l’espionnerait. Le journal local publierait un dossier spécial, photos à l’appui.
Donc, avant que tout dégénère, une longue conversation avec Mlle Ross sur sa vie à Calamity s’imposait.
Ses feux de stop s’allumèrent et elle ralentit en signalant un virage à gauche.
Nom d’un chien. J’aurais dû me douter qu’elle louait cette propriété. Il n’y avait qu’une seule maison digne d’être occupée par elle, le long de ce chemin caillouteux.
La ferme de la veuve Ashleigh.
L’une des rares épines constamment dans mon pied.
Depuis le jour où la vieille femme avait rendu l’âme cinq ans plus tôt, j’étais confronté à toutes sortes d’embêtements avec cette propriété. La veuve Ashleigh avait légué ses biens à sa nièce, qui vivait en Oklahoma. Tout avait immédiatement été vendu, à une famille du Texas.
L’année où ils y avaient emménagé, l’hiver avait été rude. La plupart des routes rurales, y compris celle que nous suivions en ce moment même, étaient bloquées par la neige. Les nouveaux occupants avaient téléphoné toutes les heures au poste, pendant trois jours, pour savoir quand le chasse-neige les libérerait. Finalement, le service des transports du comté avait déblayé leur route, mais pas avant qu’ils n’aient menacé de porter plainte contre moi, mes adjoints et grosso modo tous les habitants de Calamity sous prétexte que nous les avions abandonnés.
Sans surprise, ils avaient mis la maison en vente le printemps suivant.
Mais à leur grand désarroi, ils ne trouvaient pas preneur. La propriété était restée inoccupée des années, en étant peu ou pas entretenue. Les fermes voisines avaient signalé des squatteurs, il y a trois ans, que j’avais dû expulser. L’année suivante, on m’avait informé que toutes les fenêtres avaient été brisées par des vandales – je soupçonnais les squatteurs que j’avais chassés de la ville d’être revenus. Même si je ne les avais jamais attrapés, des visages familiers avaient été aperçus. Dernièrement, les désagréments avec la propriété de la veuve Ashleigh étaient causés par des adolescents qui organisaient des noubas sur place.
Puis, il y a environ un an, les propriétaires – retournés vivre au Texas – avaient enfin baissé le prix et quelqu’un du coin l’avait achetée pour un montant raisonnable, la sortant du marché.
Kerrigan Hale s’était fait un nom, depuis deux ans qu’elle était revenue à Calamity. Elle avait prospéré dans l’immobilier, revendant des biens après rénovation ou les louant. Elle avait même fait l’acquisition de bâtiments sur First Street. D’après la rumeur, elle avait trop investi, en particulier parce qu’elle avait acheté les biens dont personne ne voulait, et dépensait de grosses sommes pour les rafraîchir.
J’ignorais combien elle avait investi dans la ferme, mais la bâtisse était nettement plus agréable qu’autrefois, même du vivant de la veuve Ashleigh.
Kerrigan devait se réjouir d’avoir une locataire. En ville, on chuchotait que le loyer était salé. Pour ce que j’en savais, elle réussissait à la louer pendant les vacances, mais la plupart du temps, elle restait vide. Je doutais qu’elle connaisse la véritable identité de sa nouvelle occupante ou qu’elle sache que Lucy pouvait se permettre de payer le double du montant demandé.
Au-delà d’un bosquet de feuillus, la peinture blanche du corps de ferme étincelait sous l’aveuglant soleil estival. De vastes champs de blé dorés entouraient la maison. Je n’étais pas venu dans les parages depuis un mois à peu près. Entre-temps, Kerrigan avait ajouté deux rocking-chairs sous le porche enveloppant. Des fleurs roses jaillissaient d’un pot, sur le côté de la porte d’entrée. Les pelouses vert irlandais qui s’étalaient à perte de vue venaient d’être tondues.
Le nuage de poussière qui suivait la voiture de Lucy retomba quand elle se gara dans l’allée, à côté de la voiture de Kerrigan.
Je m’arrêtai derrière Lucy, bloquant son véhicule, et descendis alors qu’elle trottinait déjà vers la propriétaire.
« Bonjour, lança-t-elle en souriant. Pardonnez mon retard.
— Ne vous tracassez pas pour ça, répondit la bailleresse en se levant des marches pour aller à la rencontre de Lucy, la main tendue. Kerrigan Hale.
— Jade Morgan. »
Lucy se présenta sous ce pseudonyme avec tant d’aisance que personne ne le mettrait en doute. Elle n’avait eu aucune hésitation, pas comme avec moi. Lajade. Mince, j’étais vraiment tombé dans le panneau.
Pendant qu’elles se serraient la main, Kerrigan me lança un regard par-dessus l’épaule de Lucy. « Euh, bonjour Duke. »
Je levai mon bras. « Bonjour Kerrigan.
— J’ignorais que tu connaissais Jade. »
Je fis un unique hochement de tête. « Eh oui. »
Quoique Kerrigan ait grandi à Calamity, nous ne nous côtoyions que depuis deux ans. À l’époque de ma nomination, elle était encore lycéenne, et était partie peu après pour poursuivre ses études. Je connaissais ses parents et la tribu des Hale qui vivait dans le coin – ses tantes, oncles et cousins. Comme son grand-père aimait s’en vanter dès que je le croisais au bar où il prenait son café, leur famille était implantée à Calamity depuis la fondation de la ville.
Elle avait quelques années de moins que moi, ce qui pour la plupart des curieuses locales signifiait que nous étions éligibles à un rapprochement romantique. C’est ainsi que nous avions consenti à un rendez-vous arrangé. Kerrigan était certes une femme charmante, dotée de longs cheveux châtains et de jolis yeux marron, mais il n’y avait pas d’alchimie entre nous.
Avec Lucy, en revanche… l’étincelle avait été instantanée.
Dommage que la rencontre fût basée sur de fausses vérités.
« Je vous fais visiter ? proposa Kerrigan en montant les marches, repassée en mode pro. Je vous aide à porter quelque chose à l’intérieur ?
— Oh, non, merci, répondit Lucy. Je sortirai tout plus tard. Je n’ai pas grand-chose. »
Je ravalai une remarque déplacée, et les suivis dans l’escalier. Lucy avait peu d’affaires parce que Jade Morgan avait deux semaines, tout au plus.
« Ce porche est magnifique, commenta Lucy en admirant le bois verni marron chocolat.
— Merci, se réjouit Kerrigan en ouvrant la porte. Je l’ai verni moi-même. »
Dans l’entrée, je dus me rappeler où nous nous trouvions. Je n’avais pas mis les pieds dans la demeure de la veuve Ashleigh depuis des mois et les rénovations avaient transformé le vieux vestibule décrépi en espace d’une élégance classique.
Pour peu que le reste de la maison soit refait dans le même esprit, le loyer était justifié.
« Comme je l’ai précisé au téléphone, le loyer comprend la demeure et huit hectares de terrain, expliqua Kerrigan à Lucy. La maison se dresse à l’avant de la propriété. La limite suit la route, donc vous êtes libre d’occuper tout ce qui se trouve derrière l’habitation. Les clôtures des voisins sont en excellent état, ça aide à repérer les limites. Il y a un hangar plus loin, au besoin, mais je vous avertis que je ne l’ai pas nettoyé, c’est un vrai foutoir.
— Aucune importance, je n’ai pas besoin d’un hangar », répondit Lucy. Suivant Kerrigan à l’intérieur, elle jeta un coup d’œil derrière elle. Si cela la surprenait que je la suive, elle ne le montra pas.
« Le salon, annonça Kerrigan avec un grand geste.
— Magnifique. » Le sourire de Lucy s’élargit. Son regard se promenait entre le sol, le plafond, la cheminée et la fenêtre.
Une légère odeur de peinture subsistait, mélangée à l’encaustique et au nettoyant pour vitres.
« Tu as bien bossé, Kerrigan, la félicitai-je.
— Je suis contente du résultat, admit-elle en nous invitant à la suivre. Attendez de voir la cuisine. »
Kerrigan avait réalisé elle-même la plupart des travaux, comme avec ses autres biens immobiliers. Nous avions un ami commun, Kase, qui dirigeait une entreprise de bâtiment à Calamity, et qui l’avait assistée dans les grands travaux qu’elle ne pouvait effectuer seule. Mais pour l’essentiel, elle gérait tout.
Certaines personnes désapprouvaient qu’elle rénove les maisons historiques, comme celle-ci. Pas moi, et je l’admirais parce qu’elle prenait des risques.
Sans dire un mot, Lucy traversa le salon. Son attention semblait fixée sur la baie vitrée qui donnait sur l’avant de la maison, du côté du porche et de l’allée. Quand la veuve Ashleigh habitait encore ici, à la place de cette fenêtre, il y en avait trois. À présent, l’unique vitre laissait le soleil baigner la pièce. Avec la vue sur les montagnes au loin, c’était difficile de détacher son regard.
Subjuguée par le panorama, elle faillit trébucher sur le coin du tapis.
« Attention. » Je la rattrapai par le coude et la redressai à temps. Ce faisant, une décharge électrique remonta de sa peau satinée à ma main.
Une rougeur colora ses joues. « Merci », marmonna-t-elle avant de rejoindre Kerrigan, cette fois en regardant où elle mettait les pieds.
L’alchimie. Il y en avait à profusion entre nous.
Bon sang.
Je lui laissai une longueur d’avance, m’accordant un moment pour respirer avant de les retrouver près de la table de la salle à manger adjacente à la cuisine.
Dans cette maison ancienne, les pièces étaient modestes et tous les espaces séparés par des cloisons. Le concept de pièce de vie ouverte n’était pas tendance, du temps où cette maison avait été construite, il y a soixante-dix ou quatre-vingts ans. Chaque espace disposait d’au moins deux portes, toutes avec un encadrement ouvragé repeint en blanc. La moulure du plafond avait été peinte du même blanc lumineux, les murs en beige clair.
« Ce sont des parquets d’époque ? s’enquit Lucy.
— Oui, confirma Kerrigan. J’ai pu les restaurer à ce niveau mais malheureusement, ceux de l’étage étaient en trop mauvais état. D’où la moquette dans les chambres.
— Je n’ai rien contre la moquette. » Lucy passa la main sur le dossier d’un fauteuil, puis partit dans la cuisine.
Les placards et les équipements étaient neufs. Ils apportaient de la clarté au petit espace, ainsi qu’une touche plus moderne que dans les autres pièces. Celle-ci était toutefois assez vaste pour contenir un îlot carré. Les surfaces étaient en granite, hormis la planche de l’îlot qui était en bois.
Lucy ouvrit la porte de derrière et découvrit le petit patio.
« On visite l’étage ? » suggéra Kerrigan.
Je restai dans la cuisine, n’ayant pas besoin de voir les chambres. Ce serait assez difficile d’effacer de mon esprit la Jade souriante, amusante et spirituelle, et de la remplacer par la Lucy fourbe, célèbre, qui échappait aux sanctions avec un pot-de-vin. La dernière chose dont j’avais besoin était de l’imaginer à proximité d’un lit. Que je l’appelle Jade ou Lucy, cette femme était diablement sexy.
Pendant qu’elles montaient l’escalier, je retournai dans le salon, devant la carte postale visible par la baie vitrée. Cette maison n’était ni clinquante ni onéreuse. Elle était agréable, parfaite pour un couple ou même une petite famille. Chaque pièce était décorée avec du mobilier de qualité mais abordable, rien de trop cossu ni hors de prix.
Une personne comme Lucy Ross, dont la voiture coûtait plus cher que la plupart des maisons de Calamity, se sentirait-elle à l’aise ici ? J’ignorais la durée de son contrat de location, cependant je lui accordais jusqu’à l’hiver. D’ici là, à mon avis, elle serait plus que disposée à retourner à sa vie glamour.
« La cuisine dispose de tous les ustensiles habituels mais s’il vous manque quelque chose, faites-moi signe, dit Kerrigan en redescendant. Cela vaut aussi pour le mobilier.
— Tout est parfait, répondit Lucy, souriante, le pied sur la dernière marche. Merci.
— Vous venez du Maine, c’est ça ? demanda Kerrigan.
— Exact. De Portland. »
Une menteuse née.
« Ce n’est pas la porte à côté.
— Je vous le confirme, rit Lucy. J’ai de la chance d’exercer un métier flexible. J’ai toujours eu envie de découvrir le Montana et je me suis dit, pourquoi ne pas m’y établir ? »
Mes dents se serraient, ma mâchoire se crispait à chaque mensonge. Une sacrée déception. Elle m’avait tant intrigué à Yellowstone. Instantanément, elle m’avait envoûté. Et à présent, elle se mettait Kerrigan dans la poche.
Putain, ce que j’étais crétin.
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